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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			De nouveau, je me retrouvai à quatre pattes sur le sol, les mains éraflées par les graviers, le visage certainement verdâtre, tandis que je vomissais le contenu de mon estomac par terre. 

			— Vous allez bien, mademoiselle Mackenzie ?

			Je ne pus m’empêcher de remarquer l’absence totale de sollicitude dans cette question. Avec difficulté, je me remis debout.

			— Oui, grommelai-je, embarrassée. Ça va.

			— Dans ce cas, allons-y. Le directeur nous attend. 

			Sans plus attendre, le mage à mes côtés passa la porte de l’immense bâtiment en grès qui se tenait devant nous. Je jetai un coup d’œil autour de moi. Nous nous tenions au bout d’une longue allée ; devant l’académie, la pelouse parfaitement entretenue était couverte d’une couche de givre. Quelques corbeaux croassèrent au-dessus de moi, traversant le ciel à la recherche d’une nourriture qui se faisait rare au cœur de l’hiver ; à ma gauche, le portail par lequel nous étions arrivés scintillait dans l’air. Je soupirai profondément avant de me détourner et de le suivre à l’intérieur.

			L’homme qui m’escortait m’attendait, une expression exaspérée inscrite sur ses traits burinés. Toutefois, il ne fit pas de réflexion et se contenta de traverser le hall d’entrée avant de tourner à droite pour emprunter un couloir décrépi. Une jeune adolescente déboula d’une pièce un peu plus loin devant nous, tenant à la main quelques assiettes en porcelaine contenant des restes de nourriture. Je ne savais pas ce qu’ils avaient mangé, mais ça n’avait pas l’air appétissant, surtout pour mon estomac malmené. D’ailleurs, c’était peut-être mieux comme ça, car lorsque la fille leva la tête et m’aperçut, ses yeux s’écarquillèrent comme des billes, sa bouche s’arrondit de surprise et de consternation, et elle lâcha les assiettes qui s’écrasèrent au sol. Je m’arrêtai et m’agenouillai pour l’aider à ramasser les débris, mais elle recula comme un lapin terrifié.

			— Allons, mademoiselle Mackenzie, dit le mage d’un ton réprobateur. Nous n’avons pas le temps. 

			Il jeta un regard sévère à la pauvre fille livide qui avait l’air de prier pour que je les laisse tranquilles, elle et ses assiettes. Je lâchai l’affaire et me relevai. Le mage eut une moue de désapprobation, puis continua sa route. 

			Au bout du couloir se trouvait une porte légèrement entrouverte, sur laquelle il toqua vivement. Une voix profonde venue de l’intérieur murmura quelque chose que je n’entendis pas, et mon guide si dévoué me fit signe d’entrer. Je lui adressai un sourire dévastateur, tout en ignorant les étincelles de chaleur que son hostilité et mon propre stress faisaient naître dans mon ventre, puis j’entrai.

			Derrière un grand bureau enfoui sous une montagne de livres et de bizarreries se tenait un vieil homme, une paire de lunettes en demi-lune posée sur le nez. Il se leva lorsque j’entrai, ramena ses mains dans son dos, et je me rendis compte qu’il était vêtu d’une robe d’académicien vieillotte, comme celles que portaient ceux qui voulaient afficher leur importance au reste du monde. Il me fit signe de m’asseoir dans un petit fauteuil devant le bureau et se rassit à son tour. Le fauteuil en question était rembourré et confortable, mais aussi beaucoup plus bas que celui de l’homme devant moi, me donnant l’impression d’être une petite fille. C’était une technique d’intimidation vieille comme le monde, mais le fait de le savoir ne m’empêchait pas de me sentir tout de même intimidée. Je me renfonçai dans le siège en essayant de paraître détendue.

			Pendant quelques instants, ce fut le silence absolu. Je me mordis la langue pour m’empêcher de dire quelque chose de stupide. Il était possible (probable, même) que je sois coincée ici pendant cinq ans. Le marché que j’avais conclu avec l’Archimage, en échange de la libération de Mme Alcoon, mon ancienne employeuse, d’un sortilège de stase particulièrement désagréable, stipulait que je devais me soumettre à leur formation, ici, à l’académie des mages. Apparemment, la durée réglementaire de leur système d’éducation avant d’obtenir le diplôme était de cinq ans. J’étais déterminée (sinon pour moi, du moins pour Mme Alcoon) à brûler les étapes. Et énerver le directeur de l’école ne risquait pas de m’y aider ; il semblait déjà suffisamment renfrogné comme ça. 

			Finalement, il leva les yeux de ce qu’il faisait (sans doute pour se donner l’air d’être particulièrement occupé) et m’adressa un regard qui aurait pu glacer de terreur les jeunes recrues de l’école. Mais s’il pensait m’impressionner de cette façon, ça voulait dire qu’il n’avait pas lu le rapport de l’Archimage à mon sujet. J’étais peut-être intimidée par mon environnement et par ce qu’on attendait de moi, mais j’avais déjà vu des choses plus terrifiantes qu’un professeur. Je redressai le dos et plantai mon regard dans le sien.

			— Alors, Mackenzie Smith.

			Je gardai le silence et continuai à le regarder. Il haussa légèrement les sourcils.

			— Vous vous appelez bien Mackenzie Smith, n’est-ce pas ? demanda-t-il.

			— Oh, pardon, répondis-je innocemment. Je n’avais pas compris que vous me posiez une question. (Je lui adressai un sourire amical.) Oui, je m’appelle Mackenzie. Mais appelez-moi Mack.

			Le directeur ne me rendit pas mon sourire.

			— Inutile de vous montrer insolente, jeune fille. Nous ne tolérons pas ce genre d’attitude chez nos étudiants. 

			Jeune fille ? Insolente ? Espèce de sale petit… Je continuai à sourire. 

			— Je ne voulais pas me montrer, euh… insolente, monsieur Michaels. 

			— Directeur.

			— Hein ?

			— Directeur Michaels. Nous attendons de votre part que vous fassiez preuve d’humilité tant que vous serez ici. Vous vous adresserez à moi en tant que directeur Michaels. Vous vous adresserez aux autres avec leurs titres complets. Quant aux éducateurs, vous les appellerez « Mage » suivi de leur nom de famille. Vous devrez montrer la même humilité vis-à-vis des autres étudiants, qui sont là grâce à leur lignée et à leur talent, deux choses dont je vous crois totalement dépourvue. Vous vous adresserez à eux avec le titre « Apprenti » suivi de leur prénom.

			Contrairement à ce qu’il croyait, j’avais quelques talents. Dont un de manipulation du feu que j’aurais été ravie de lui montrer. Puis je me rappelai que j’essayais de me montrer conciliante et non pas menaçante, aussi me contentai-je de hocher la tête sans conviction, tout en ignorant les flammes qui rugissaient en moi. 

			— Je vous présente mes excuses, Directeur Michaels.

			Il n’eut pas l’air particulièrement amadoué, mais il inclina légèrement la tête et continua son exposé, tout en déplaçant des papiers. 

			— Vous commencerez au Niveau Un avec les autres apprentis. Vous devrez assister à tous les cours et à toutes les réunions, sauf si l’on vous demande l’inverse. Certains évènements sont réservés aux véritables mages et vous ne serez pas obligée d’y participer. 

			De toute évidence, ils n’avaient pas non plus envie de m’y voir. Aucun problème. J’étais sûre que mon ego survivrait à l’idée de ne pas assister à une fête magique barbante. 

			— Le petit déjeuner est servi à cinq heures trente. Les cours commencent à six heures. Vous devrez maîtriser les cinq disciplines avant de passer aux cours de Niveau Deux. 

			Je me raclai la gorge. Il cligna des yeux et agita son doigt vers moi.

			— Quoi ?

			— Quelles sont les cinq disciplines ? 

			Le directeur me regarda comme s’il venait de me pousser des cornes violettes à pois jaunes sur la tête. 

			— Vous voulez dire que vous ne savez même pas… (Il ne termina pas sa phrase et leva les yeux au ciel.) Kinétique, Divination, Protection, Invocation et Illusion. 

			— Ah, je vois, dis-je en hochant sagement la tête.

			— Vous n’avez aucune idée de ce dont il s’agit, n’est-ce pas ?

			— Kinétique signifie bouger des trucs, j’imagine. La Protection, ce serait pour les barrières, je suppose, et pour apprendre à botter le cul aux ennemis.

			Le directeur grimaça.

			— Attention à votre langage.

			— Oh, pardon. Pour apprendre à utiliser les capacités abracadabresques et alchimiques d’un individu afin d’annihiler et décimer les entités répréhensibles qui menacent notre sécurité ou cherchent à provoquer des catastrophes.

			Je croisai les bras et me réinstallai au fond de mon siège. Le directeur n’eut pas l’air très amusé.

			— Ici, ça ne vous servira à rien d’essayer de vous montrer spirituelle, mademoiselle Smith. Pas plus que ne vous serviront la vantardise, la provocation ou la violence. L’Archimage m’a ordonné de vous former, et c’est ce que je compte faire. (Il se leva, me dominant de toute sa hauteur.) Mais cela ne change rien au fait que vous n’êtes que tolérée ici. Vous n’êtes pas mage et ne le serez jamais. Vous êtes une racaille qui nous a été imposée de force. J’attends de votre part que vous soyez vue mais pas entendue, et que vous ne veniez plus m’importuner dans cette pièce jusqu’à ce que vous évacuiez les lieux. Vous ne jetterez pas la honte et l’opprobre sur notre institution. La cérémonie du serment aura lieu demain à l’aube, après quoi vous serez tenue d’appliquer nos lois. Brisez-les et vous en subirez les conséquences. 

			Il se rassit lentement sur son siège et baissa les yeux vers son bureau avant de saisir un petit stylo. 

			— Vous pouvez disposer. 

			Je restai assise dans mon fauteuil un instant, stupéfaite, avant de serrer les dents et de me lever. J’ouvris la bouche pour dire quelque chose au vieux crétin, puis je changeai d’avis et me tournai vers la porte, les ongles profondément enfoncés dans mes paumes. Je n’aurais pas dû m’attendre à quoi que ce soit d’autre de sa part. La meilleure chose à faire, dans ce Poudlard à la noix, était d’exceller dans tous les domaines puis d’en sortir avec ma dignité intacte et Mme Alcoon de retour à la vie réelle. Mon sang de feu me hurlait d’en découdre, mais, heureusement, ma raison prédomina.

			Mon guide m’attendait à l’extérieur, un sourire sarcastique aux lèvres. De toute évidence, il avait entendu chaque mot. Je résistai à l’envie de lui coller mon poing dans la tronche et m’obligeai à tordre les coins de ma bouche pour faire une espèce de sourire. 

			— C’était marrant. Le directeur est vraiment un type motivant et inspirant. 

			Le mage ignora ma pique. 

			— Je vais vous emmener à votre chambre. (Il se décolla du mur sur lequel il était appuyé et avança dans le couloir.) Par ici.

			Je le suivis de nouveau. Nous empruntâmes d’abord le même couloir en sens inverse, puis nous montâmes trois étages. Je croisai plusieurs personnes : certaines étaient visiblement des élèves, vêtus de robes de différentes couleurs ; d’autres étaient sans aucun doute des professeurs, à en juger par leurs robes noires académiques qui ressemblaient à celle du directeur. Aucun d’eux n’eut l’air particulièrement enchanté de me voir ; en fait, plus d’un se décala vivement en passant à mes côtés, pour ne pas avoir à m’effleurer ou pire, à me toucher. Ça n’avait pas d’importance. Je n’étais pas là pour me faire des amis, et après avoir été jetée comme une malpropre de Cornouailles, là où vivaient tous ceux qui m’étaient chers, je ne voyais pas comment les gens d’ici auraient pu m’atteindre dans mon amour-propre.

			Nous passâmes devant plusieurs chambres où se trouvaient des lits superposés ; quelques filles très jeunes, aux robes colorées, s’occupaient à l’intérieur. Génial. Non seulement on me forçait à subir ce cirque, mais en plus je devrais partager une chambre avec des adolescentes qui ne feraient que glousser. L’espace d’un instant, je repensai aux dortoirs à Cornouailles, mais je m’empressai de repousser ce souvenir de ma tête. C’était du passé. 

			Toutefois, au lieu d’entrer dans l’un des dortoirs, nous continuâmes dans le couloir et arrivâmes au bout, où se trouvait un escalier en colimaçon bancal. Tout en haut, il y avait une petite porte. Le mage l’ouvrit et entra. La pièce comportait un lit minuscule, un évier riquiqui, et pas grand-chose d’autre. Une toute petite fenêtre en fente laissait passer un brin de lumière. 

			— Voici votre chambre, annonça le mage d’une voix débordant de satisfaction. 

			Je regardai autour de moi. Ce n’était certainement pas le Ritz, mais le simple fait qu’il y ait un lit était rassurant. 

			— Je ne suis pas dans la même chambre que les autres ? 

			— Nous pensions que ce ne serait pas très juste d’imposer votre présence aux autres élèves, ricana-t-il. 

			— Je crois que vous ne tarderez pas à vous apercevoir que je fais aussi partie de vos élèves. 

			Il eut une moue de dérision.

			— Ça, ça reste à voir. 

			Je lui jetai un regard noir.

			— Je n’ai pas choisi de venir ici, je vous signale. Mais j’y resterai jusqu’au diplôme, puisque, apparemment, c’est la seule chose que je puisse faire pour libérer une vieille dame que vous avez décidé de garder dans le coma pour me faire payer une rançon. 

			— Je me fiche complètement de votre situation personnelle, rétorqua-t-il. Faites comme chez vous. Je reviens dans cinq minutes avec une robe.

			Il tourna les talons et sortit.

			— Eh ! Vous pourriez m’apporter une brosse à dents aussi ? 

			Seul le silence me répondit. Merveilleux. 

			Je tirai sur l’élastique qui retenait mes cheveux, regrettant de ne plus avoir d’aiguilles d’argent cachées à l’intérieur (elles m’auraient été tellement utiles pour lui éclater les globes oculaires), et je passai mes doigts dedans pour en défaire les nœuds. Puis je m’allongeai sur le lit et fermai les yeux. Quelques instants plus tard, quelqu’un toqua à la porte.

			— Y’a quelqu’un ? lança une voix étonnamment enjouée. 

			Bon Dieu. C’était quoi, cette fois ? Je rouvris les yeux et m’installai en position assise sur le lit.

			— Entrez, marmonnai-je. 

			Un visage souriant apparut dans l’entrebâillement.

			— Hello ! Tu dois être Mack.

			Une fille d’environ dix-sept ans aux courts cheveux noirs et vêtue d’une robe violette entra dans la pièce. Étrangement, elle avait un air familier. Je fixai la main qu’elle me tendait pendant un moment, puis haussai les épaules et la pris. Elle me la secoua avec force. 

			— Je m’appelle Mary. Niveau Quatre. J’arrive pas à croire que t’aies ta propre chambre ! Seuls les éducateurs ont une chambre à eux, normalement. (Puis elle plissa le nez.) Euh… Ça pue un peu le renfermé, ici, non ? Peut-être qu’on pourra t’apporter un désodorisant ou quelque chose comme ça.

			Je continuai à la dévisager. Je venais de me faire piéger par l’équivalent humain et adolescent d’un labrador foufou. Sans même reprendre sa respiration, elle continua :

			— Alors, tu as rencontré le directeur ? D’habitude, il accueille tout le monde en même temps au début de la nouvelle année scolaire, mais bien sûr, tu arrives un peu tard pour ça. Mais je suis sûre que tu vas vite rattraper ton retard ! J’ai entendu dire que t’étais genre suuuper douée en Protection !

			Je retrouvai enfin ma voix.

			— Euh… ouais, je l’ai rencontré. Il n’était pas très sympa.

			— Ah, ça lui passera ! 

			Elle bondit sur le lit. Les ressorts lâchèrent un grincement alarmant qu’elle ne sembla pas remarquer. 

			— Tu peux me montrer ?

			— Te montrer quoi ? 

			Décidément, cette fille était de plus en plus déroutante. 

			— Ce truc que tu fais, avec le feu vert. J’ai jamais vu quelqu’un avec une autre couleur que le bleu. Moi, je suis pas très douée pour ça. Je suis meilleure en Illusion, perso, mais c’est un peu plus ennuyeux. 

			Mary me regarda d’un air enthousiaste, les yeux pétillants d’impatience. Je ramenai mes cheveux derrière mes oreilles et lui rendis son regard.

			— Comment est-ce que tu es au courant pour mon feu vert ? demandai-je. Et pourquoi tu te montres si amicale envers moi ? Les autres ont l’air terrifiés de me voir.

			Elle éclata de rire.

			— Ah, désolée ! J’ai oublié de t’expliquer. J’ai une grande sœur, Martha. Tu vois qui c’est ?

			Je comprenais enfin. Martha était la mage qui était venue à Inverness dans le but de récupérer mon corps normalement comateux. Sauf que c’était Mme Alcoon qui avait été plongée dans le coma à ma place.

			— Elle m’a dit qu’elle t’avait rencontrée, continua Mary, et que tu lui as, genre, sauvé la vie. Elle peut être vraiment chiante, parfois. Je veux dire, je l’aime, bien sûr, mais elle s’y croit un peu trop de temps en temps, vu qu’elle bosse pour les gardiens et tout. Alors c’est plutôt cool que t’aies réussi à la battre en combat. Et ne dis pas que je t’ai dit ça, mais c’est cool aussi que tu lui aies sauvé la vie. Elle m’a demandé de faire en sorte que tout se passe bien pour toi et qu’on ne t’embête pas trop. Elle se disait que les choses risquaient d’être un peu compliquées pour toi.

			Je haussai les sourcils.

			— Ça t’arrive de respirer, parfois ? 

			— Ha ! ha ! ha ! T’es trop drôle ! Martha aussi, elle dit tout le temps que je parle trop, répondit-elle en me regardant d’un air rayonnant. 

			— Tu as dit que Martha était une gardienne ? C’est quoi ?

			— Oh, c’est un peu comme la police. Ce sont des mages qui excellent en Protection, répondit-elle en haussant les sourcils d’un air entendu, et qui sont recrutés pour maintenir la paix, garder l’œil sur les mages rebelles, gérer les intrusions d’autres dimensions qui pourraient présenter un danger. Ce genre de choses.

			Bon. Martha, qui avait visiblement décidé d’être ma bienfaitrice (ce qui était surprenant, mais aussi très appréciable), était peut-être une gardienne, mais Alex, le pote surfeur-mage qui m’avait aidée à Cornouailles, n’en était certainement pas un. Il était terrifié par tout ce qui ressemblait de près ou de loin à du combat. Ce qui voulait dire qu’avec ses talents en sortilèges de localisation, il était probablement spécialisé en Divination. À cause de mon « insolence », le directeur avait coupé court à la discussion sur les cinq disciplines, mais c’était peut-être l’occasion d’en apprendre davantage. 

			— Alors, dis-je lentement pour être sûre de ne pas me tromper. La Divination, c’est pour localiser des choses, c’est ça ? Avec la lumière bleue ?

			— Ouaip. Ça comprend aussi les prédictions du futur, et il y a certains mages qui sont capables de sentir les pensées. 

			D’accord. C’était probablement dans cette discipline que Mme Alcoon puisait ses talents. Par contre, je n’aimais pas du tout l’idée de croiser des mages qui seraient capables de « sentir » mes pensées. Il faudrait que je me renseigne au plus vite pour savoir s’il y avait un moyen de bloquer mon esprit et préserver mon intimité. 

			Mary continua :

			— Pour l’Illusion, tout est dans le mot : on fait en sorte que les choses aient l’air différentes de ce qu’elles sont en réalité. Par exemple, si un géant débarque par un portail, genre, on peut faire en sorte qu’il paraisse normal aux yeux des humains pour qu’ils ne paniquent pas. La Kinétique, c’est pour bouger les objets. Les mages qui sont doués dans ce domaine peuvent envoyer quelque chose d’ici jusqu’à une adresse en Australie rien qu’en clignant des yeux. 

			— Comme un e-mail, tu veux dire ? répondis-je sèchement.

			Surprise, elle se mit à glousser.

			— Ouais, comme un e-mail ! Et ensuite, l’Invocation, c’est ce qu’il y a de plus dur. Il n’y a pas beaucoup de mages qui sont doués là-dedans. C’est quand on invoque des esprits pour leur faire faire ce qu’on veut. Tu sais, pour qu’ils se battent pour nous, ou pour qu’ils créent des trucs. Ce genre de choses.

			Intéressant. Rien de tout ça ne semblait être dans mes cordes. Je me demandai s’ils me laisseraient partir une fois qu’ils se rendraient compte que j’étais absolument nulle pour tout ce qui ne consistait pas à faire apparaître du feu vert. Ça valait le coup de se pencher sur la question. 

			J’adressai un sourire reconnaissant à Mary.

			— Merci pour tes explications. Ça m’aide énormément.

			Elle me rendit un regard rayonnant. 

			— Je peux te faire visiter l’école, aussi ! Ça t’aiderait sans doute. C’est un peu un labyrinthe quand on n’est pas habitué, et il ne faudrait pas que tu arrives en retard demain pour ton serment. Le directeur se met en colère quand on est retard, surtout en ce qui concerne les cérémonies et tout ça. 

			— Merci, Mary. J’accepte toute l’aide qu’on me propose. (Et plutôt deux fois qu’une. C’était si agréable que quelqu’un se montre gentil avec moi, pour changer.) Mais je crois qu’il faut que je reste ici pour l’instant. Le type sarcastique et désagréable qui m’a amenée ici doit me rapporter une robe. Et peut-être une brosse à dents et du dentifrice aussi, enfin, j’espère.

			— Oh, tu parles de Jeremy ? C’est un idiot, mais il est plutôt sympa une fois qu’on le connaît. D’ailleurs…

			Mary s’interrompit lorsque la porte grinça et que l’homme en question apparut sur le seuil de la pièce. 

			— Apprentie Mary, vous n’avez pas oublié que les vêpres sont sur le point de commencer ? 

			Mary bondit du lit.

			— Désolée, Mage Thomas. 

			— Vous feriez mieux de courir, dit-il d’un air entendu. 

			Mary me jeta un regard d’excuse suivi d’un sourire malicieux, puis se faufila derrière Jeremy (ou plutôt, Mage Thomas) et disparut par la porte.

			Une fois qu’elle fut sortie, il me tendit un paquet enroulé.

			— Voilà pour vous. Vous y trouverez une robe bleue, du savon, une brosse à dents, du dentifrice, un rasoir électrique, des ciseaux, et… (il eut une rapide moue de dégoût) des sous-vêtements propres. 

			Je faillis me mettre à rire, puis je répétai dans ma tête ce qu’il venait de dire.

			— Euh… Un rasoir électrique et des ciseaux ? Pourquoi ?

			— Vous devez vous raser la tête, bien sûr. 

			Je le fixai, bouche bée, pendant que mon cœur faisait un bond dans ma poitrine.

			— Quoi ?

			— Vous m’avez entendu. Tous les apprentis sont obligés de passer par là.

			— Mais pourquoi ?

			Il haussa les épaules.

			— La tradition. Qui sait ? Vous devrez les avoir rasés avant la cérémonie du serment demain. Elle commence à l’aube, donc assurez-vous d’être habillée et prête avant cinq heures. Je viendrai vous chercher pour vous amener directement là-bas demain matin. Vous devrez vous débarrasser de tout ce que vous portez actuellement. Y compris ceci, ajouta-t-il en faisant un geste du menton en direction de mon cou.

			Je plaçai immédiatement la main sur le collier que je n’avais pas quitté depuis que la soi-disant « amie » de Mme Alcoon me l’avait mis autour du cou, déclenchant ainsi une avalanche de problèmes. 

			— On m’a dit de ne pas l’enlever.

			— Eh bien, moi, je vous dis de l’enlever. 

			Ça devenait compliqué d’ignorer le dédain de sa voix, mais je me concentrai sur ses ordres pour éviter de lui rétorquer quelque chose. Je ne savais pas si je serais soulagée d’être débarrassée du collier ou si son poids dorénavant familier allait me manquer. Ce qui allait vraiment me manquer, en revanche, était mes cheveux. Le mage Thomas, pour sa part, sembla savoir exactement à quoi je pensais, car il plaça le paquet sur le lit et m’adressa un nouveau sourire sarcastique, comme s’il était subitement amusé. Je plissai les yeux. Est-ce qu’il faisait partie des mages télépathes ? 

			Il m’adressa un clin d’œil et se dirigea vers la porte.

			— Bonne nuit.

			Connard.

		


		
			Chapitre 2

			Je me réveillai tôt, bien avant cinq heures du matin, sans doute à cause de mon lit, doté de ce qui était certainement le matelas le plus inconfortable de l’hémisphère nord. Mais, au moins, j’eus assez de temps pour me préparer. Évidemment, pour ne rien arranger, j’avais fait des rêves perturbants à propos d’une panthère noire qui me suivait dans les rues pavées de Londres. Je ne flashe pas sur Corrigan, me répétai-je fermement. Ce n’était qu’un petit bug dans la matrice, causé par une solitude malvenue qui m’avait poussée à vouloir me rapprocher de quelqu’un. Je me secouai pour me débarrasser des vestiges du rêve, puis je me levai, m’aspergeai le visage d’eau et décidai de me reprendre. 

			Il me fallut un moment pour trouver comment enfiler la robe bleue qu’on m’avait donnée. Le tissu se tortillait de façon compliquée et je jurai à voix haute. Une fois parvenue à me glisser dedans, je me rassis lourdement au bord du lit, puis je pris une mèche de mes cheveux et la fixai d’un air morose, dans la pénombre qui précédait l’aube. Peut-être que je pouvais commencer par enlever le collier. 

			Je passai les mains à l’arrière de mon cou et cherchai le fermoir, mais mes doigts ne parvenaient pas à le trouver. Je parcourus toute la chaîne, en vain. Le mécanisme qui avait servi à l’origine semblait avoir disparu. OK… Décontenancée, je tentai de tirer dessus pour essayer de briser la chaîne. Il ne se passa rien. Je tirai plus fort, mais le bijou resta obstinément accroché à mon cou. Puis il me vint à l’idée de le tenir au-dessus de ma tête et de m’en dégager, mais lorsque je me mis à le soulever au lieu de le tirer, il sembla se rétrécir imperceptiblement, et je ne parvins même pas à passer mon menton. Le souvenir de l’anneau unique de Frodon me revint en tête et je me demandai vaguement si les mages libéreraient Mme Alcoon si je me jetais dans les flammes du mont Destin. Ce n’était sans doute pas possible. Je haussai les épaules. S’ils voulaient tellement que j’enlève ce collier, dans ce cas, ils n’auraient qu’à m’aider. Après tout, pensai-je, c’était une de leurs mages qui me l’avait mis ; ce serait aussi l’un d’entre eux qui me l’enlèverait.

			Évidemment, tout ceci signifiait que je risquais à nouveau de provoquer la colère du directeur. Il fallait que je sois irréprochable si je voulais me barrer d’ici vite fait. Merde. Je tendis la main et saisis la paire de ciseaux que le mage Thomas avait laissée la nuit précédente. Le bout de mes doigts commença à crépiter sous l’effet de la chaleur qui se répandit dans mes bras, puis dans mon corps entier. Mon sang de feu reflétait clairement ma désolation. Je me dirigeai vers l’évier, le cœur lourd, et positionnai les ciseaux contre une mèche. Le visage crispé, je me mis à couper au plus près du crâne, avant de prendre le rasoir électrique et de l’allumer. Lorsque je le sentis vibrer dans ma main, je faillis le jeter de toutes mes forces contre le mur, mais je m’obligeai à ravaler ma douleur et ma vanité, et le fis passer le long de mon crâne, centimètre par centimètre. 

			Sans miroir, c’était difficile de savoir si j’avais réussi à tout raser. Je passai ma main sur ma tête, pratiquement sûre qu’il n’y avait pas de touffe oubliée quelque part. Tout autour de moi, au sol, se trouvaient les restes de mes cheveux roux dont j’étais si fière. J’avais l’impression que ça ne faisait pas si longtemps que j’avais réussi à faire disparaître la teinture que j’avais utilisée pour passer inaperçue à Cornouailles. Et maintenant, j’étais complètement chauve. Ça me prendrait probablement des mois, sinon des années, pour retrouver une longueur convenable. 

			Je me figeai un instant. Mary avait les cheveux courts, mais j’étais sûre d’avoir vu des tas d’étudiants la veille avec des cheveux longs. J’essayai de me souvenir de quelle couleur étaient leurs robes, mais avant que je n’aie pu m’en rappeler, quelqu’un toqua à la porte. 

			Je m’approchai et l’ouvris. Le mage Thomas m’attendait. Quand il aperçut ma tête fraîchement rasée, il écarquilla les yeux, et une étrange expression traversa son regard rapidement avant de disparaître.

			— Vous voulez ma photo ? grognai-je. 

			Il pinça les lèvres et ne répondit pas, se contentant de me faire signe de le suivre. 

			Je soupirai et lui emboîtai le pas. Il fallait que je m’habitue à suivre ce bon vieux mage Thomas partout où il allait, apparemment. 

			Je m’attendais à ce que la cérémonie du serment ait lieu dans une immense pièce, type salle de bal, mais, bizarrement, le mage m’emmena à l’arrière de l’école, dans un jardin. L’air du matin était froid et piquant, et je commençai à frissonner. Les mages auraient tout de même pu se vêtir un peu plus chaudement pour l’hiver. D’un autre côté, peut-être que j’avais froid parce que je n’avais plus un poil sur le caillou. Mes oreilles commençaient à s’engourdir, et la petite brise qui me caressait la tête était incroyablement déroutante. 

			Quand nous nous arrêtâmes finalement, je me rendis compte que plusieurs personnes attendaient notre arrivée. La statue d’un homme en robe dominait la scène de toute sa majesté, nous observant de ses yeux vides. Devant la statue, il y avait un petit autel et le directeur, qui tenait un grand livre usé dans ses mains. Lorsqu’il leva la tête vers moi, il eut l’air surpris ; peut-être qu’il pensait que son petit sermon de la veille m’aurait fait fuir à toutes jambes. Sauf qu’il n’allait pas se débarrasser de moi aussi facilement. Quoi qu’il en soit, il me fit signe de m’approcher. 

			— Nous nous rassemblons ici, près de notre père Fondateur, pour accueillir parmi nous notre nouvelle apprentie, entonna-t-il. 

			Je n’étais pas sûre que le terme « accueillir » convienne parfaitement, venant de lui, mais je parvins à me taire. 

			— Apprentie Smith, placez votre main sur le livre, et répétez après moi. 

			J’avançai ma main pour la placer sur le bouquin qu’il tenait, et la reculai immédiatement – j’avais l’impression d’avoir reçu un choc électrique. Le directeur plissa les yeux, et je fus obligée de recommencer, en essayant d’ignorer la vibration désagréable qui émanait du livre. Pourvu que ce soit normal et que ça n’ait pas de rapport avec le fait que je n’étais pas réellement mage et que je n’avais rien à faire ici. 

			— Moi, Mackenzie Smith, commença-t-il.

			— Moi, Mackenzie Smith, répétai-je consciencieusement. 

			— Je jure de respecter les règles et les traditions du ministère des Mages.

			— Je jure de respecter les règles et les traditions du ministère des Mages. 

			— Je n’abuserai pas de mon pouvoir, mais veillerai à obéir aux préceptes de l’alliance des mages prêchant l’altruisme, la bienveillance et la compassion.

			Je faillis m’étouffer en entendant ça ; où étaient l’altruisme, la bienveillance et la compassion dans leur attitude vis-à-vis de Mme Alcoon ? Cependant, je parvins à les répéter sans trop attirer l’attention sur moi. Le directeur continua, invoquant une longue liste de règles et de concepts que j’étais maintenant contractuellement obligée de respecter. La majorité semblait être basée sur le fait d’obéir aux ordres. Je soupirai intérieurement. Ça n’allait probablement pas être très facile pour moi. 

			Le ciel commençait à s’éclaircir, une lueur rouge tremblotant à l’est, quand il acheva enfin sa litanie et baissa la tête.

			— Félicitations, apprentie Mackenzie. 

			— Merci, répondis-je automatiquement. 

			L’ombre d’un sourire apparut sur ses lèvres pendant un instant, puis il passa à côté de moi et retourna vers le bâtiment de l’école. Toute sa suite lui emboîta le pas. 

			Le mage Thomas, resté derrière, haussa les sourcils.

			— Bien, bien, bien.

			— Quoi ? grognai-je. 

			Jusqu’à cet instant, j’avais espéré que quelqu’un jaillirait d’un buisson pour me dire qu’ils avaient fait une erreur et qu’ils allaient me laisser partir. Maintenant que j’avais prêté serment, il n’y avait plus de retour en arrière possible. 

			— C’est l’heure du petit déjeuner. Je vais vous montrer le réfectoire, puis vous vous préparerez pour vos premiers cours. 

			Je me déridai immédiatement. Au moins, si je parvenais à ingérer un peu de café, je me sentirais déjà un peu plus humaine ; quoique « humaine » ne soit probablement pas le bon terme, mais j’évitai d’y réfléchir et me contentai de suivre (une fois de plus) les pas vifs du mage. 

			***

			Le réfectoire était déjà agité lorsque nous arrivâmes. Le mage Thomas me laissa en plan dès qu’il le put, sans la moindre excuse ni la moindre explication, et je me dirigeai droit vers une cafetière qui m’attirait particulièrement pour me verser une grande tasse d’un café délicieusement noir et épais, puis je pris un muffin et m’assis. 

			Je savourais le café amer quand quelqu’un me hurla dans l’oreille.

			— Oh, par le Fondateur ! Qu’est-ce que t’as fait à tes cheveux ?!

			C’était Mary.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? demandai-je prudemment. 

			— T’as tout rasé ! La vache ! C’est, genre, en signe de protestation, ou quoi ? Je veux dire, je sais que t’avais pas trop envie d’être ici, mais ils étaient si beaux ! 

			Les rouages s’enclenchèrent dans mon esprit. 

			— Alors je n’avais pas besoin d’être chauve pour être apprentie, c’est ça ? 

			— Quoi ?! Bien sûr que non ! Qui t’a…

			Elle s’interrompit au milieu de sa phrase et son regard tomba sur Thomas, qui était à l’autre bout de la pièce, en grande conversation avec quelqu’un d’autre.

			— Oh, murmura-t-elle. 

			Je reposai précautionneusement le café sur la table devant moi. À l’intérieur, les flammes rugissaient, me léchaient les intestins, jusqu’à émaner de ma peau. Ma vision était en train de s’assombrir, mais j’étais quand même consciente des flammes vertes qui crépitaient au bout de mes doigts. Je me levai en repoussant ma chaise.

			— Euh… Mackenzie, commença Mary.

			— C’est Mack, répondis-je calmement.

			— Mack, je ne crois pas que ce soit une très bonne idée…

			Je l’ignorai. Quelques têtes commençaient à se tourner dans ma direction, et les conversations devenaient des chuchotements. Je n’y prêtai pas attention non plus. Je me dirigeai vers le mage, animée par une seule idée. J’étais en plein milieu de la pièce lorsqu’il se rendit compte de ce qui se passait. Il se tourna pour me faire face, tandis que son compagnon reculait. Je lançai un jet de feu vert dans sa direction, qu’il bloqua d’une main. Aucune importance. Je continuai à avancer.

			— Vous venez juste de prêter serment, apprentie Mackenzie, lança ce salaud. Il serait sage de reconsidérer vos actions. 

			Il disait ça juste parce qu’il savait que j’étais sur le point de le battre. Rien dans le serment n’interdisait de se venger lorsqu’on était provoqué. Je lâchai un nouveau jet de flamme verte. De nouveau, il le bloqua, et cette fois répondit par son propre feu bleu, qui me frappa en plein dans la poitrine. Je lâchai un hoquet, mais, immédiatement, je ravalai la douleur et me concentrai sur l’incendie à l’intérieur de moi. Il attaqua plusieurs fois, le visage impassible ; deux de ses jets parvinrent à me ralentir, mais ils ne risquaient pas de m’arrêter.

			Lorsque je fus à quelques pas de lui, je le fusillai du regard et grondai :

			— Tu pensais vraiment que tu t’en sortirais en toute impunité ?

			— Vous parlez de vos cheveux, c’est ça ? Ce n’est pas ma faute si vous êtes idiote au point de gober quelque chose d’aussi stupide.

			Mon sang de feu se mit à rugir. Je sautai dans les airs et lançai un coup de pied qui l’atteignit en plein menton et rejeta sa tête en arrière, puis je lui donnai un coup de poing dans le ventre qui le plia en deux. Plusieurs autres mages, qui étaient visiblement des éducateurs et non des élèves, se levèrent et vinrent se placer à côté de lui, leur feu d’attaque brillant dans leurs paumes. 

			— Je n’ai rien contre vous, grondai-je. Mais si vous faites obstacle, je n’hésiterai pas à vous attaquer. 

			Ils ne répondirent pas, mais se regardèrent les uns les autres comme s’ils communiquaient silencieusement, avant d’envoyer, tous en même temps, leurs flammes bleues vers moi. Le feu se combina en un jet puissant, mais je fis un saut périlleux sur le côté, et il me rata complètement. À en croire le fracas, toutefois, les dégâts étaient catastrophiques pour les tables derrière moi, mais il fallait que je reste concentrée sur l’affrontement.

			Je donnai un coup de pied à quelques-unes des tables devant moi, qui se renversèrent pour former une barricade entre le groupe de mages furieux et moi. Je sentis avant de le voir un jet de feu lancé dans ma direction et sautai en arrière pour l’éviter, avant d’envoyer ma riposte verte. Un cri de douleur m’assura que mon flanc était couvert ; je me tournai vers les tables et les passai sous le jet de flammes, créant un mur de feu brûlant qui empêcherait les amis de Thomas de passer. 

			Trois d’entre eux se concentrèrent sur ma barricade pour essayer d’étouffer mes flammes avec les leurs, tandis que les autres lançaient des attaques continues vers moi. L’une d’entre elles m’atteignit à l’épaule et me fit tomber en arrière, mais ma main trouva une assiette sur le sol et, tout en reculant, je la lançai vers les mages piégés dans leur coin ; elle atteignit l’un d’eux en plein milieu du front. Je ne réfléchissais plus à présent, ce n’était que de l’adrénaline et du feu. Je ramassai d’autres assiettes et les balançai les unes après les autres. Chaque fois que l’une d’entre elles atteignait sa cible, j’étais récompensée par un hoquet, un cri ou un hurlement de colère et de douleur. Parfait.

			Je me concentrai sur Thomas, qui était toujours plié en deux au sol. Je pris mon élan et sautai par-dessus mon mur de flammes, puis me tortillai pour atterrir derrière lui et emprisonnai son cou dans le creux de mon bras avant de serrer. Il s’étouffa et gargouilla, mais je serrai encore plus fort.

			— Tu vas me le payer, Thomas ! m’exclamai-je, enragée. 

			Il ne répondit que par une inspiration étouffée. Je refermai ma prise encore un peu plus. Quelque chose battait dans mes oreilles. La chaleur dans mes veines et mes artères était presque intolérable. Je jetai un regard au reste de la pièce. Apparemment, tous s’étaient enfuis dès qu’ils avaient compris ce qui se passait. J’entendais vaguement des cris venant de l’extérieur, provenant sans doute des renforts qui avaient dû être mobilisés. Mon regard se posa sur Mary, qui était toujours là où je l’avais laissée, silhouette silencieuse entourée par le carnage des tables renversées et des débris de porcelaine brisée. Ses yeux étaient remplis d’horreur, mais aussi de ce qui semblait être de la pitié. Une lueur de raison s’alluma dans mon esprit. Merde. Je relâchai le mage et il bascula vers l’avant, les mains sur son cou, luttant pour retrouver sa respiration. Puis je me laissai tomber sur le sol, à côté des mages allongés face contre terre en train de grogner, et je me couvris le visage de mes mains.

		


		
			Chapitre 3

			Il était logique de supposer que la porte de ma chambre, vers laquelle j’avais été escortée par une troupe de mages à la mine sombre, était verrouillée. Je n’essayai même pas de m’en assurer. Comment avais-je pu à ce point perdre mon sang-froid ? Je levai la main pour la passer dans mes cheveux inconsciemment, avant de la laisser retomber lorsque je me rappelai que je n’avais plus un poil sur le caillou. Le lit étroit sur lequel j’étais assise était aussi inconfortable que la nuit précédente. Je me repassai toute la scène dans mon esprit. Je me sentais idiote d’avoir cru au canular de Thomas. Pourtant, tous les signes d’un piège étaient là ; je n’avais juste pas fait assez attention. Mais l’attaquer à cause de ça… c’était absolument inadmissible. La vengeance est un plat qui se mange froid, disait le dicton, mais ça, c’était uniquement quand on ne brûlait pas de l’intérieur. 

			Je fermai le poing et frappai mon matelas. J’aurais pu m’en sortir si seulement j’avais fait ce que j’avais à faire, à savoir fermer ma gueule et baisser la tête. Maintenant, les mages allaient probablement me jeter en prison ou quelque chose dans ce genre, et je n’arriverais jamais à libérer Mme Alcoon. Je ne voyais pas de solution, et il était absolument hors de question que je renonce à cette idée. Peut-être que si je leur en parlais, ils se montreraient un peu plus compréhensifs. Mais j’en doutais. Au contraire, ils feraient probablement en sorte que je ne revoie plus jamais la lumière du jour. Et je ne pouvais appeler personne à l’aide cette fois ; j’étais seule et tout était entièrement ma faute. 

			Je me relevai du lit et commençai à faire les cent pas, comme un félin en cage. La pièce était si petite que j’avais à peine la place d’en faire quatre ; chaque fois que j’atteignais le mur, j’écrasais mon poing dessus avant de tourner les talons et refaire la même chose. Mes phalanges ne tardèrent pas à saigner. Pendant un instant, je me demandai si Solus, le Fae qui m’avait traquée jusqu’à Inverness à cause de mon sang, parviendrait à le sentir à travers les sortilèges de protection des mages. Mais même si c’était le cas, ça n’avait pas grande importance. Il n’avait pas voulu s’approcher à moins d’un kilomètre du bâtiment qui abritait le ministère, donc il était très peu probable qu’il vienne ici. 

			J’avais perdu le compte de mes allers et retours lorsque quelqu’un toqua à la porte. Je me figeai immédiatement et rejetai les épaules en arrière. Le moment était venu d’assumer les conséquences. En prenant une profonde inspiration, je me dirigeai vers la porte et l’ouvris. C’était l’Archimage. 

			Il me fixa en silence pendant un long moment. Je tentai de lui rendre son regard, mais finis par baisser les yeux au sol. Il m’avait donné ma chance, et je l’avais gâchée. 

			Après ce qui me sembla durer une éternité, il prit enfin la parole.

			— Eh bien, on dirait que vous vous êtes fourrée dans de beaux draps. Je dois admettre que j’espérais vous voir tenir un peu plus d’une journée. (Il fit un pas dans la minuscule chambre.) Qu’avez-vous à dire pour votre défense ? Le directeur a fermement l’intention de vous renvoyer séance tenante.

			Je sentis mes joues flamber malgré moi.

			— Je suis désolée. J’ai juste mauvais caractère. J’ai pété les plombs et je sais que je n’aurais pas dû. J’accepterai n’importe quelle punition, mais ne vous en prenez pas à Mme Alcoon, s’il vous plaît. Ce n’est pas sa faute. Je ferai n’importe quoi, j’irai n’importe où, alors relâchez-la. 

			— Nous en avons déjà parlé. Selon les termes de notre accord, vous deviez suivre une formation magique pour que nous puissions être sûrs que vous contrôlez vos impulsions et votre pouvoir, et seulement après, le sortilège aurait été levé. Mais vous ne semblez absolument rien contrôler. Par le Fondateur, vous aviez prêté serment moins de trente minutes avant d’attaquer un mage sans la moindre raison !

			Je relevai la tête.

			— C’est injuste ! Il m’avait provoquée ! Il m’a fait croire qu’il fallait que je me rase les cheveux. J’essayais juste de faire ce qu’on me disait pour pouvoir être une bonne apprentie ! Quand je me suis rendu compte que c’était juste une blague de sa part, je me suis mise en colère. C’est tout.

			L’Archimage me fixa.

			— Êtes-vous en train de me dire que j’ai dû interrompre une réunion du Conseil et faire tout le chemin jusqu’ici à cause d’un peu de bizutage ? Je vous croyais plus forte que ça.

			— Je suis désolée. Ça n’arrivera plus, je vous le promets. 

			Il soupira profondément et s’assit sur le lit. Puis, remarquant visiblement à quel point il était inconfortable, il sembla changer d’avis et se releva. 

			— Le problème, c’est que je suis sûr que vous êtes sincère, là maintenant. Mais si vous êtes incapable de contrôler votre caractère, ça ne servira à rien. Que se passera-t-il la prochaine fois que vous vous sentirez provoquée ? Le but de votre formation est de vous apprendre la maîtrise de vous-même, afin que vous n’utilisiez pas votre pouvoir d’une mauvaise façon. Or, il semblerait que tout ce que vous êtes en train d’apprendre, mademoiselle Mackenzie, c’est comment être la plus violente possible. 

			— S’il vous plaît, dis-je d’une toute petite voix. Elle dépend de moi. J’aurai une attitude irréprochable, je vous le promets. 

			Il m’observa pendant un long moment, tandis que je retenais ma respiration. Je savais que l’Archimage était quelqu’un de bien ; notre rencontre précédente, quand j’étais entrée par effraction dans le ministère, l’avait prouvé. Mais je savais aussi qu’il n’avait pas beaucoup d’options, maintenant que je venais de manquer de tuer l’un de ses mages. Le ministère, dont quatre-vingt-dix-neuf pour cent des membres voulaient déjà ma tête, faisait certainement peser sur lui une terrible pression pour qu’il règle le problème que je leur posais.

			— Je vous laisse une dernière chance, dit-il finalement. 

			Mon cœur bondit dans ma poitrine, mais il leva un doigt en signe d’avertissement.

			— Cependant, il y a une condition. Une fois par semaine, vous suivrez une thérapie de maîtrise de votre colère à Londres. Et au premier regard noir que vous enverrez à qui que ce soit dans l’établissement, vous vous débrouillerez toute seule.

			Je hochai la tête avec force. J’aurais accepté n’importe quel rameau d’olivier, quitte à être obligée de parler de mes problèmes à un psy. 

			L’Archimage me jeta un regard sévère.

			— Je suis sérieux, mademoiselle Smith. Une seule erreur et ce sera fini pour vous.

			— Je ne vous décevrai pas. Je vous le promets. 

			Il n’avait pas l’air convaincu : ce serait à moi de lui prouver le contraire. Et peut-être que la thérapie m’aiderait. Après tout, j’avais bien besoin de commencer à contrôler mon tempérament, qui semblait empirer de jour en jour.

			— Mieux vaut que vous restiez dans votre chambre pour le reste de la journée. Je vous ferai porter de la nourriture. Vous pourrez commencer vos études demain, et les vendredis après-midi seront réservés à la thérapie. Je réglerai de mon côté le problème du directeur Michaels.

			Lorsqu’il prononça ces mots, une lueur passa dans son regard. Pendant un instant, il me sembla qu’il s’agissait d’autosatisfaction, mais avant que je n’aie eu le temps de m’y intéresser de plus près, elle avait déjà disparu. Je clignai des yeux en guise d’approbation et l’Archimage sortit sans rien ajouter. Dès qu’il fut parti, je me laissai tomber au sol avec un profond soupir. Je l’avais vraiment échappé belle, cette fois. 

			***

			Le matin suivant, ce fut Mary qui vint m’escorter jusqu’au réfectoire. Elle s’était certainement portée volontaire pour cette corvée ; après le spectacle d’hier, il était fort probable que personne d’autre n’avait voulu s’y risquer. J’espérais que Thomas allait bien. Je ne l’aimais pas, mais ça ne voulait pas dire que je lui souhaitais de souffrir. Mary m’adressa un sourire hésitant.

			— Tu sais, ça va sans doute repousser très vite.

			— Oui, répondis-je à voix basse. Sans doute.

			Elle resta près de moi pendant tout le chemin qui menait au réfectoire, mais n’ajouta rien d’autre. Quand nous entrâmes dans la grande pièce, les conversations moururent instantanément et je sentis une centaine de regards se poser sur moi, venant d’adolescents comme d’adultes. Je jetai un rapide coup d’œil autour de moi et notai avec soulagement que la salle avait été remise dans son état habituel, comme elle l’était la veille avant ma crise de colère. Je m’efforçai de ne pas penser au fait qu’on me dévisageait et me servis du café, que je bus rapidement, quitte à me brûler la langue, pour pouvoir sortir d’ici le plus vite possible. Lorsque j’eus terminé, Mary hocha la tête et leva le menton vers la porte.

			Une fois que nous fûmes sorties, elle reprit la parole.

			— D’abord, tu as Kinétique. Les mages ont décidé que tu aurais des cours particuliers, puisque tu es nouvelle et que tu… enfin… tu vois, quoi.

			En effet, je voyais, malheureusement. Je la suivis à travers de longs chemins pavés, sinuant entre des bâtiments de formes diverses et variées. Je ne m’étais pas encore rendu compte à quel point le campus de l’académie était grand. Finalement, nous arrivâmes dans une pièce étroite tout au bout d’une bâtisse assez petite, qui semblait être à une distance considérable du bâtiment principal abritant la cafétéria et les dortoirs. À l’intérieur attendait un mage d’environ trente ans qui avait l’air nerveux. Je devais admettre que je ne l’enviais pas. Qui aurait eu envie d’apprendre à la folle furieuse comment déplacer des choses avec son esprit ? Mary annonça qu’elle serait de retour dans deux heures pour m’emmener à mon prochain cours. Je lui lançai un sourire chaleureux pour lui montrer ma gratitude, mais elle se détournait déjà pour partir. 

			Le mage nerveux tendit la main, puis sembla se raviser et la ramena vers lui avant que je ne puisse la serrer. Je me rembrunis lorsqu’il se présenta comme étant le mage Slocombe avant d’aller immédiatement se placer à l’autre bout de la pièce, veillant à mettre entre nous deux autant de distance qu’il lui était possible. J’essayai de ne pas le prendre trop à cœur et me redressai, le menton levé. 

			Au centre de la pièce, dans un cercle tracé à la craie, il y avait un petit caillou. Le mage Slocombe m’ordonna de sa voix flûtée de m’asseoir et de regarder le caillou. Je fis ce qu’il me demandait et m’installai en tailleur sur le sol, puis j’attendis les instructions suivantes. Mais elles ne vinrent jamais. Je regardai ce stupide caillou pendant deux heures entières, tout en me demandant si j’étais censée faire quelque chose pour qu’il bouge. Lorsque Mary revint me chercher, j’avais les yeux qui piquaient et mes jambes étaient si engourdies qu’il me fallut un bon moment avant d’être capable de me relever et de bouger. Je remerciai à voix basse le mage pour son enseignement et tentai de ne pas me laisser atteindre par l’expression de pur soulagement qui traversa son visage à l’idée que la session soit finie. Puis nous quittâmes la pièce.

			— Alors, comme ça, t’as regardé le caillou, toi aussi ? dit Mary, visiblement d’humeur un peu plus causante. 

			Rassurée de voir qu’elle retrouvait sa personnalité enjouée, je hochai vigoureusement la tête. 

			— Ouais, ça sert à quoi, ce machin ? On est censés attendre que quelque chose se passe ?

			Elle eut un grand sourire qui fit apparaître de jolies fossettes sur ses joues.

			— Peut-être. Il faut juste attendre et voir. Certains apprentis passent des mois à fixer le caillou, d’autres comprennent le truc en quelques heures. 

			— OK, mais je ne suis pas mage, moi.

			— Tu risques de le regarder pendant un moment, alors, gloussa-t-elle.

			Tout ça ne m’aidait pas à me sentir mieux, et ce fut complètement dépitée que je m’arrêtai avec Mary devant une porte brillante en métal qui détonnait avec le reste du vieux bâtiment. Apparemment, c’était pour le cours d’Invocation. 

			Une fois à l’intérieur, le mage, qui semblait encore plus nerveux (si c’était possible) que Slocombe, m’avertit que je ne pourrais pratiquer l’Invocation que dans l’une de ces pièces renforcées. Si j’essayais ailleurs, je courrais le danger d’invoquer des esprits qui pourraient déclencher toutes sortes de catastrophes avant qu’on ne parvienne à les maîtriser. Mais il devint rapidement évident que j’étais encore bien loin d’arriver à invoquer quoi que ce soit. Le mage me fit une démonstration avec une sorte de sylphide des eaux, mais même si je m’appliquai à suivre ses instructions à la lettre, il ne se passa absolument rien. À la fin du cours, des gouttelettes de sueur roulaient sur mon visage et transperçaient ma robe, et je n’avais absolument rien fait. Le mage haussa les épaules et me poussa presque vers la sortie. 

			Mary m’attendait dehors, avec un grand sourire aux lèvres. 

			— Comment ça s’est passé ?

			— Toute cette magie, c’est aussi dur que ça en a l’air, répondis-je en m’essuyant le front avec ma manche.

			— Ah, tu t’habitueras en un rien de temps, tu verras. À présent, tu as le temps d’aller manger un petit quelque chose, puis tu devras aller à la bibliothèque.

			— La bibliothèque ? Merci, mon Dieu ! Peut-être que je vais enfin réussir à savoir faire quelque chose.

			Mary fit la grimace.

			— Oui, peut-être. Tu devras commencer par toutes les lectures du Niveau Un pour rattraper le niveau pratique dans les différentes disciplines. Tout le monde débute au Niveau Un. Il y en a cinq à passer, et, crois-moi, c’est de plus en plus dur. À ton niveau, pour l’instant, c’est assez rébarbatif. Beaucoup de connaissances théoriques, de l’histoire, ce genre de choses.

			Je fus soulagée. Au moins, je savais lire, c’était déjà ça. 

			— Ça m’a l’air parfait pour moi. Quand est-ce que je commence les autres disciplines ?

			— Tu commenceras Illusion et Divination cet après-midi.

			— Et Protection ? demandai-je en essayant sans succès de cacher mes espoirs.

			Mary prit un air embarrassé.

			— Désolée, répondit-elle, mais les éducateurs ont décidé que tu avais déjà acquis le Niveau Un en Protection, même si tu n’es pas capable de jeter un sortilège de barrière basique. Je pense qu’ils veulent que tu te concentres sur les autres disciplines plutôt que celles avec lesquelles tu pourrais… euh… tuer les gens. 

			Bon sang. C’était la seule discipline dont j’avais vraiment l’impression d’avoir besoin pour m’aider à me maîtriser. Par ailleurs, c’était aussi la seule dans laquelle il me semblait pouvoir être capable de faire quelque chose.

			— Alors, résumai-je, sans être vraiment sûre de vouloir entendre la réponse, je dois passer le Niveau Un dans toutes les disciplines avant de pouvoir arriver au Niveau Deux ?

			— Ouais. Et ensuite, tu devras maîtriser le Niveau Deux dans toutes les disciplines aussi, mais après ça, tu pourras te spécialiser dans celles où tu es la plus douée.

			Génial. Ça n’allait pas me prendre cinq ans, ce truc, ça allait m’en prendre cinq cents. Du moins, si je n’étais pas virée avant. Mais je n’étais pas du genre à laisser tomber, et encore moins après une seule matinée de cours.

			— Laisse tomber le déjeuner, dis-je d’un ton déterminé, et montre-moi où se trouve la bibliothèque.

			Mary eut l’air surprise, mais elle acquiesça de la tête et m’entraîna à sa suite. 
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